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Clara CLAIRBERT soprano (1899-197() 


CD 1 





Giacomo MEYERBEER (1791-1864) 


Le pardon de Ploërmel, aix de Dinorah « Ombre légère qui suit men pas » (11) 


dir. Albert Wolff (1è* et 2° parties) 


Polvdor 566156 


Les huguenots, air de Marguerite de Valois « Ô beau pays de la Touraine à (IL ac. 1) 


dir. Julius Prüwer 


Gaetano DonizErrTiI (1797-1848) 


lolvdor 66920 


La fille du régiment, air de Marie « Par le rang et par l'opulence - Salut à la France » (ID) 


Ambroise THoMAs (1811-1896) 


Mignon, polonaise de Philine « Je suis Titania la blonde » (II, « 


Charles Gounop (1818-1893) 
Mireille, valse de Mireille « O légère hirondelle » (1) 


[6] Air de Mireille « Mon cœur ne peut changer - À Loi mon fine 
Roméo et Juliette, valse de Juliette « Je veux vivre » (1) 


Léo DELIBES (1836-1891) 
[8] Lakmé, air de Lakmé « Pourquoi dans les grands bois » (1) 


[9] Air des clochettes « Où va la jeune hindoue » (11) 
Georges BIZET (1838-1875) 


Les pêcheurs de perles, air de Leïla « Comme autrefois dans la nuit soimbre » (1H) Polvdor 566157 


Jules MASSENET (1842-1912) 
Manon, air de Manon « Je suis encore tout étourdie » (1) 


« Adieu notre petite table » (II) dir. Manfred Gurlill 


« Suis-je gentille ainsi » (II, sc. 1), dir. Julius Prüwer 
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« Ce bruit de l’or » (IV), dir. Manfred Gurlitl 


Eva DELL’AcQuA (1856-1930) 
Villanelle « J'ai vu passer l’hirondelle », dir. Albert Wolf 
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« Voyons, Manon, plus de chimères » (I), dir. Manfred Gurliti 


Fabliau « Oui, dans les bois » (IL, sc. 1), dir. Manfred Gurlitt 


Puis do 6921] 


Polvdor 66794 


tulvdor 06794 


(11) Polvdoi 66/93 


l'olvdor 66792 


lolvdor 66792 


lolvdor 66791 


l'olvdoi 60791 
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Enregistrements historiques / Historische opnamen / Historical recordings (1928-1932) 


CD 2 





Gaetano DoNIZETTI (1797-1848) 


Lucie de Lammermoor, scène de la folie « Le ciel rayonne » (IT, sc. 5) Polydor 66921* 5’02 
Giuseppe VERDI (1813-1901) 

Rigoletto, air de Gilda « O doux nom » (I) Polydor 66793 431 

La traviata, air de Violetta « Quel trouble - Folie, folie » (I) Polydor 66790 115 

« Adieu tout ce que j'aime » (III), dir. Manfred Gurlitt Polydor 66918* 533 
Heinrich Proc (1809-1878) 

Atr et variations sur un thème, dir. Manfred Gurlitt Polydor 66920 459 
Johann STRAUSS (1825-1899) 

[6] Voix du printemps, dir. Albert Wolff (1° et 2° parties)* Polydor 561082 640 
Julius BENEDICT (1804-1885) 

Carnavale di Venezia, variazioni di concerto, dir. Albert Wolff (1'%* et 2° parties)  Polydor 566155 142 

La capinera, dir. Albert Wolff Polydor 561080* 2'50 
Luigi ARDITI (1822-1903) 

Lo] Parla, dir. Albert Wolff Polydor 561080 SL 

Il bàcio, dir. par Albert Wolff Polydor 561081 3'44 


Jules MASSENET (1842-1912) 
(avec Robert VERNAY (Des Grieux), 1® ténor du théâtre royal de la Monnaie ; orch. Victor Avaert, 
dir. Victor Avaert ; enregistrement public à l’hôtel de ville de Charleroi, 1954) 


Manon, duo de l'acte r* 902 
« Adieu notre petite table » (I)* 416 
Autographe vocal (Interview réalisée par Clément Vaelen pour l'INR (RTBF) en 1962) 15 


Les repiquages ont été réalisés à partir de 78 tours appartenant à Georges Cardol (I : 2-3, 7 ; Il: 1), 
Oscar Despontin (I : 8-9, 13), Jacques Fievez (II : 8-9) ; Jean-Pierre Smyers (IT : 5-6 (2° partie), 7), 
Jacques Strouk (I : 1, 4-6, 10-12, 14-17 ; IT : 2-4, 10), Clément Vaelen (IT : 6 (1 partie) et 13) et Robert 
Vernay (II : 11-12). 


L’astérisque (*) signale les enregistrements repiqués ici pour la première fois. 
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Nous tenons à remercier vivement tous ceux qui, à 
titre gracieux, nous ont aidé à réaliser et à illustrer 
ce CD : Philippe Caufriez et Musique 3 (RTBF), 
Thérèse Symons et les Archives de la Ville de 
Bruxelles, André Cador, Georges Cardol, Oscar Des- 
pontin, M. et M" Jacques Fievez, M. et M" Jacques 
Strouk, Clément Vaelen, Gérard Valet, Rudy Van 
den Bulck, M. et M" Robert Vernay. 


Illustrations : couverture : Clara Clairbert dans le 
rôle de la reine de la Nuit, affiche américaine ano- 
nyme, Archives de la Ville de Bruxelles (cliché Jean- 
Jacques Rousseau) ; notice : collection Jacques Fie- 
vez (clichés Luc Schrobiltgen). 








Clara CLAIRBERT 
(1899-1970) 

« Gros succès pour M" Clara Clairbert, 
qui débutait dans le rôle d’'Olympia. Ce 
coup d'essai, a été un coup de maître. Une 
voix charmante, souple, vocalisant avec la 
plus agréable légèreté, il n'en fallait pas 
plus pour conquérir les suffrages d'une 
salle séduite par tant de grâce. Le rôle 
d'Olympia ne comporte qu'un seul air, 
celui de la poupée, mais il est hérissé de 
difficultés. M® Clara Clairbert l'a chanté 
si joliment qu'elle a dà le recommencer. 
Voila qui est de bon augure pour le réper- 
loire d'opéra-comique, où la jeune artiste 
ne manquera pas de tenir une place 
brillante, si nous en jugeons par cette soi- 
rée » (L'éventail, 10 août 1924). 

C’est en partageant l'affiche avec André 
Burdino et Lucien Van Obbergh, qu'avait 
débuté au Théâtre royal de la Monnaie, le 4 
août 1924, Clara-Pierre Impens. Sur les 
conseils d'Alice Talma, ancienne pension- 
naire de la maison, la jeune chanteuse 
avait auditionné, dans le courant de l’an- 
née 1923, devant la direction de la Mon- 
naie. Celle-ci l’avait engagée sur le champ 
pour quatre ans. Quel parcours avait pro- 


pulsé cette jeune fille sur le devant de la 
première scène lyrique belge ? 

Née à Saint-Gilles (Bruxelles), le 21 fé- 
vrier 1899, elle avait été inscrite par ses pa- 
rents, dès 1908, à l’académie de Musique 
d’Anderlecht. Elle y reçut une formation 
de solfège et de piano et obtint, en 1913, 
un second prix de solfège. La guerre de 
1914-18 allait cependant mettre fin à cet 
enseignement. Son père, fonctionnaire au 
ministère de l’Intérieur, suivit son mi- 
nistre dans l’exil. La famille Impens ayant 
trouvé refuge au Havre, Clara y suivit des 
cours de sténodactylo et devint secrétaire 
au ministère de la Justice. La colonie belge 
du Havre mit sur pied une chorale dont 
elle confia la direction à Philippe Mousset. 
La jeune Clara s’y fit remarquer et le chef 
de chœur, pressentant les dispositions de 
son Jeune élément, conseilla au père de lui 
faire donner des cours de chant. Comme il 


est de tradition, la famille se montra 


d’abord réticente, mais, sur l’insistance de 
Mousset, le père se laissa fléchir et, d’un 
commun accord, ils lui trouvèrent un pro- 
fesseur. Clara passa alors au ministère de 
l'Intérieur afin de pouvoir bénéficier, à 
Paris, de l’enseignement de M"° Monel. 


Dans ce cours, elle fut remarquée par M. 
Dupuis, directeur du Théâtre des Armées, 
qui l’engagea à participer à leurs concerts. 
Après la guerre, cette troupe amateur devait 
se transformer en Théâtre des Invalides. 

C’est au Théâtre du Marais, dans Chon- 
chette, opéra-bouffe en un acte de Claude 
Terrasse, que Bruxelles eut l’occasion 
d'entendre pour la première fois, le 24 sep- 
tembre 1922, une jeune chanteuse du nom 
de Clary Any. Peu après, les Folies-Ber- 
sères l’accueillaient dans La fille du régi- 
ment de Donizetti : le rôle de Marie, avec 
son célèbre « Salut à la France », fut donc 
son premier cheval de bataille (illustra- 
tion 1). Cette Fille du régiment, Clary Any 
devait la promener dans la province belge 
et dans différentes salles bruxelloises, jus- 
qu’au jour de ses débuts à la Monnaie. 
Ceux-ci ayant été un succès, les prises de 
rôles vont se succéder : en 1924, Clairbert 
sera Micaëla dans la Carmen de Bizet (20 
août), Musette dans La bohème de Puccini 
(17 octobre), Sophie de Werther (24 oc- 
tobre) et la fée de Cendrillon (11 dé- 
cembre), tous deux de Massenet. La répu- 
tation de la jeune pensionnaire va 
grandissant. 


La saison suivante (1925-26) marque un 
tournant important dans sa jeune carrière. 
Durant le seul mois d'août, elle n’assurera 
pas moins de quatre nouvelles prises de 
rôles, dont trois resteront à son 
répertoire : les 5 et 26, les rôles titres de 
Lakmé de Delibes (illustration 2) et de 
Manon de Massenet, le 9, le rôle de Philine 
dans Mignon de Thomas (illustration 3) et, 
le 13, dans La juive d'Halévy, celui d’Eu- 
doxie qu’elle abandonnera très rapide- 
ment. Le fait marquant de cette saison de- 
meure cependant sa première incarnation 
de La traviata de Verdi, le 6 novembre 
1925. Ce rôle qui devient son rôle vedette, 
la suivra tout au long de sa carrière (illus- 
trations 4 et 5). Clairbert personnifiera 
Violetta dans plus de 200 représentations, 
rien qu’à la Monnaie. Pour parler de cette 
première, laissons la parole au romancier 
Georges Eekhoud, alors critique à L'étoile 
belge : « Au cours d'une déjà longue car- 
rière, il nous fut donné d'entendre dans le 
rôle de Violetta des « étoiles » comme la 
Patti, la Nilsson, la Sembrich et bien 
d'autres. Eh bien, nous déclarons franche- 
ment, en toute conscience, que jamais 
nous n'avons entendu mieux chanter, vu 


mieux jouer ce rôle que par celle qui nous 
l’interpréta hier, que par Mme Clairbert. 
L'actrice et la cantatrice nous avaient 
déjà ravi dans le personnage de Lakmé ; 
mais cette fois, M”* Clairbert est parvenue 
à se surpasser encore. Elle compose le rôle 
de Violetta avec la psychologie pathétique 
que Sarah Bernhardt prêtait au person- 
nage de la Dame aux camélias ; elle joint 
à la virtuosité éblouissante des plus cé- 
lèbres « prima donna >» le chant ému, pro- 
fond, soutenu, intense, de sopranos dra- 
matiques de l’envergure d'une Litvinne, 
d'une Rose Caron, d’une Bréma ou d’une 
Materna. Après le finale, le grand air du 
premier acte, où les vocalises et les trilles 
éperdus de la courtisane semblent railler 
le trouble de l'amour pour de vrai révélé 
par des effusions mélodiques imprégnées 
de tendresse ; la salle enthousiaste lui pro- 
digua les rappels et les ovations. Son suc- 
cès alla en grandissant jusqu'à la dernière 
chute du rideau. Elle fit de la mort de Vio- 
letta une chose vraiment poignante, mais 
en demeurant toujours parfaite canta- 
trice, en ne remplaçant jamais la musique 
par des sanglots et les notes par des cris. 
Ce demeura du meilleur théâtre lyrique. 


Ajoutons que la physionomie et les al- 
lures de l'actrice, ses toilettes, la grâce et 
le naturel avec lesquels elle les porte, 
achevaient de marquer l'héroïne créée 
par Dumas fils et passionnée encore par 
Verdi, au plus prestigieux cachet du ro- 
mantisme galant. Bref, ce fut d’un art 
souverain ». Dans le même temps, elle 
participe à trois premières à la Monnaie : 


‘elle chante le rôle de Titania dans Un 


songe d'une nuit d'été de Victor Vreuls, le 
17 décembre 1925 ; le 11 février suivant, 
elle est le Feu, la Princesse et le Rossignol 
de L'enfant et les sortilèges de Ravel, et 
devient la princesse Cygne dans La lé- 
gende du tsar Saltan de Rimsky-Korsa- 
koff, le 15 avril 1926 (illustration 6). Du- 
rant cette saison, Clairbert aura assuré 
141 représentations à la Monnaie. 

Lors de sa troisième saison profession- 
nelle (1926-27), elle se mesurera au per- 
sonnage de Gilda dans Rigoletto de Verdi 
(illustration 7) qu’elle chante pour la pre- 
mière fois le 17 septembre. Le composi- 
teur Paul Gilson loue « M” Clairbert, qui 
donna au rôle de Gilda un caractère plus 
tendre que passionné, plus poétique 
qu'exubérant. L'héroine, par là, devient 


plus touchante que l’auteur ne l'avait 
prévu ». Un autre fait marquant est son in- 
terprétation du rôle de Sophie lors de la 
première exécution bruxelloise du Cheva- 
lier à la rose de Richard Strauss, le 15 dé- 
cembre 1927. Durant cette saison, la Mon- 
naie organise un festival Mozart : Clairbert 
est Elvire dans Don Juan, Blondine dans 
L'enlèvement au sérail, Fleurdelise dans 
Cosi fan tutte, et, pour la première fois de 
sa carrière, la reine de la Nuit dans La flûte 
enchantée. 

Son contrat avec la Monnaie se termine. 
Clairbert va reprendre son indépendance 
et donner à sa carrière une dimension in- 
ternationale. À Berlin, le 6 septembre, elle 
confie à la cire les premières traces de sa 
voix. Engagée à Lyon, elle y débute le 10 
octobre 1928 dans Traviata. Jusqu’en 
avril, elle se produira dans les rôles qui 
conviennent au registre particulier de sa 
voix, notamment Rosine dans Le barbier 
de Séville de Rossini, ou Mireille et Roméo 
et Juliette de Gounod. Lyon, reconnu pour 
son public difficile, lui fait un accueil cha- 
leureux. Ce séjour lui donne la possibilité 
de se produire avec quelques artistes pres- 
tigieux comme René Lapelleterie, Miguel 


Villabella, Franz Kaisin ou José Beckmans. 
Dans Manon, elle enchante les Lyonnais, 
aux dires de G. Champeaux, critique au 
journal Le progrès : « Le rôle est des plus 
exigeants. Plastiquement, il veut de la jeu- 
nesse et de la grâce. Vocalement, il veut de 
la facilité et un timbre dramatique. 
Manon doit charmer, mais elle doit aussi 
émouvoir. |... ] Me Clairbert est la Manon 
complète. Sa voix monte avec une extra- 
ordinaire facilité. Et elle ne cessait jamais 
de parler au cœur. C’est une voix hu- 
maine. Quant à la composition plastique, 
c'est un chef-d'œuvre de goût. M7° Clair- 
bert fait défiler devant nous, dans une soi- 
rée, toutes les grandes peintures du XVIII 
siècle. Elle est tour à tour une bergère de 
Lancret, une Cydalise de Watteau, la 
Pompadour de La Tour. Je sais peu d'ar- 
listes aussi suavement évocatrices » 
(illustrations 8 et 9). 

Clairbert quitte Lyon pour Bucarest et, 
vers la mi-mai, Bruxelles peut à nouveau 
l’applaudir. Pendant l’été 1929, elle fait 
une tournée de spectacles dans différentes 
villes thermales françaises (Vichy, Aix-les- 
Bains), y retrouvant bon nombre de ses 
partenaires lyonnais. Pour octobre, elle est 


réengagée à Lyon. C’est dans cette ville 
qu’on la voit pour la première fois partager 
l'affiche avec André D’Arkor, dans Lakmé. 
Clairbert revient à Bruxelles en mai pour y 
donner une dizaine de représentations. 
Nouveau grand tournant : en juillet 
1929, elle chante à Aix-les-Bains et y est 
remarquée par l’impresario américain 
Charles L. Wagner. Ce dernier est venu 
l'entendre dans Traviata, sur la recom- 
mandation de John Charles Thomas, bary- 
ton américain qui a été son partenaire à la 
Monnaie. L'agent est enthousiaste et lui 
organise une première tournée de quatre 
mois. Les représentations commencent à 
San Francisco avec Traviata, Mignon et 
Lucia di Lammermoor : son partenaire est 
le célèbre ténor italien Beniamino Gigli. 
Une deuxième série de spectacles a lieu à 
Los Angeles, où elle retrouve John Charles 
Thomas. La suite de la tournée se dérou- 
lera dans 22 villes différentes, allant de 
Denver à Saint Louis, de Washington à 
Cleveland, de Chicago à Philadelphie, en 
passant par Cuba et La Havane, avec un 
programme de récitals. La saison suivante 
(1931-32), Clairbert retourne aux USA. 
À l'Opéra de Boston, elle chante dans 


La flûte enchantée, avec Frida Leider et 
Alexander Kipnis pour partenaires. Et tou- 
jours des récitals à travers tout le pays. 
Une troisième tournée conclura cette car- 
rière américaine. Clairbert est cette fois-ci 
accompagnée de D’Arkor. Durant ses trois 
tournées, elle n'aura pas visité moins de 52 
villes des États-Unis. 

Pendant cette période, elle continue, 
quand elle est en Europe, à se produire — 
en dehors des villes déjà citées — à Bor- 
deaux, Marseille, Monte-Carlo, Nice, Tou- 
louse, Genève, etc. Toujours fidèle à la 
Monnaie, elle y interprète des œuvres alors 
tombées dans l’oubli et que les possibilités 
extraordinaires de sa voix autorisent à re- 
prendre : Le pardon de Ploërmel de Mever- 
beer en 1931, Esclarmonde de Massenet 
en 1933 (illustration 10) ou Lucie de Lam- 
mermoor, Opéra qui avait quitté l'affiche 
depuis 1907. En 1937, elle reprend Les 
contes d'Hoffmann, mais cette fois, elle 
chante les trois principaux rôles féminins 
(Olympia, Antonia et Julietta). 

Clairbert réintègre la troupe de la Mon- 
naie pour la saison 1939-40. La guerre 
n'interrompt pas l’activité du théâtre, ce 
qui permet à la cantatrice de remettre à 


son répertoire les srands rôles mozartiens. 
Elle ne quittera la Monnaie qu’en 1952, 
donnant encore quelques représentations 
l’année suivante : elle fera ses adieux dans 
le rôle de Gilda, le 29 mai 1953. Pendant 
cette période, la soprano continuera à se 
produire sur toutes les scènes lyriques 
belges, avec le même succès. Après cette 
carrière bien remplie, Clara Clairbert en- 
seigna brièvement à l’académie de Mu- 
sique de Soignies. En 1955, pour répondre 
à la demande de ses admirateurs, elle ou- 
vrit, à l'ombre de la Monnaie, une taverne, 
La vocalise, qu’elle exploitera jusqu’à son 
décès à Bruxelles, le 5 août 1970. 


Jacques FIEVEZ 
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Clara CLAIRBERT 
(1899-1970) 

« Groot succes voor Mej. Clara Clair- 
bert, die debuteerde in de rol van Olympia. 
Dit eerste optreden bleek meteen een 
meesterlijke zet. Met haar charmante, 
vlotte en soepel vocaliserende stem, kreeg 
ze onmiddellijk het volledige publiek ach- 
ter zich. De rol van Olympia bevat slechts 
één enkele aria, die van de pop, maar staat 
wel bol van de moeilijkheden. Mej. Clair- 
bert heeft hem 20 fraai vertolkt dat ze te- 
ruggeroepen werd. Dit laat het beste ver- 
hopen voor het repertorium van de 
komische opera, en te oordelen naar haar 
optreden van vanavond, zal de jonge 
kunstenares hier zeker een eerste plansrol 
innemen. » (L'éventail, 10 augustus 1924) 

De loopbaan van Clara-Pierre Impens 
begon op 4 augustus 1924 in de Konink- 
lijke Muntschouwburg, toen zij er de af- 
fiche deelde met André Burdino en Lucien 
Van Obbergh. Op aanraden van Alice 
Talma, een vroegere zangeres, had de 
jonge sopraan een auditie $Seseven voor de 
directie van de Munt. Ze werd onmiddel- 
lijk aangeworven voor een duur van vier 
jaar. Hoe was die jonge dame erin geslaagd 


zich zo op het voorplan te werken van de 
Belgische lyrische scène ? 

Ze werd gSeboren in Sint-Gillis bij Brus- 
sel op 21 februari 1899 en werd door haar 
ouders vanaf 1908 ingeschreven in de mu- 
ziekacademie van Anderlecht. Ze kreeg er 
een vorming in notenleer en piano en be- 
haalde in 1913 een tweede prijs notenleer. 
Bij het uitbreken van de oorlog in 1914 
moest ze haar loopbaan onderbreken. 
Haar vader, een ambtenaar bij het Ministe- 
rie van Binnenlandse Zaken, was samen 
met zijn minister naar Frankrijk uitgewe- 
ken. De familie Impens had een onderko- 
men gevonden in het Franse Le Havre, en 
Clara die lessen in de steno- en dactylogra- 
fie volgde, werd secretaresse bij het Minis- 
terie van Justitie. De Belgische kolonie in 
Le Havre richtte een koor op waarvan de 
leiding toevertrouwd werd aan Philippe 
Mousset. De jonge Clara liet zich al vlug 
opmerken en de koorleider, die reeds een 
vermoeden had van haar buitengsewoon ta- 
lent, £Saf aan vader Impens de raad, zijn 
dochter Clara zanglessen te laten volsen. 
Zoals dikwijls in dergelijke Sevallen, stond 
de familie aanvankelijk aarzelend teseno- 
ver het plan, maar na aandringen van 
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Mousset liet vader Impens zich toch over- 
halen om, in gemeenschappelijk overles, 
een leraar aan te duiden. 

Clara verkreeg een taak bij het Ministe- 
rie van Binnenlandse Zaken en zo kon ze 
de lessen volgen in Parijs bij Mevr. Monel. 
Tijdens de scholing werd ze opsemerkt 
door de heer Dupuis, directeur van het 
« Théâtre des Armées » die haar aanzette 
om deel te nemen aan hun concerten. Na 
de oorlog zou uit dit £Sezelschap het 
« Théâtre des Invalides » ontstaan. 

Brussel zou voor het eerst de selesen- 
heid krijgen de jonge zangeres onder de 
naam Clary Any te beluisteren in het 
« Théâtre du Marais » op 24 september in 
Chonchette, een opera-buffa van Claude 
Terrasse. Kort nadien zou de « Folies-Ber- 
sères » haar verwelkomen in La fille du ré- 
giment van Donizetti. De rol van Marie 
met de aria « Salut à la France » werd haar 
eerste beroemde vertolking (afbeelding 1). 
Clary Any zou deze rol in La fille du régi- 
ment nog vertolken in talloze zalen in 
Brussel en doorheen het ganse land tot 
aan haar debuut in de Munt. Aangezien dit 
zo succesvol bleek, volsden de opdrachten 
elkaar op in vlug tempo : in 1924 zingt ze 


Micaëla in Carmen van Bizet, (20 augus- 
tus), Musette in La bohème van Puccini 
(17 oktober), Sophie in Werther (24 okto- 
ber), en de sprookjesfee in Cendrillon (11 
december), allebei van Massenet. Haar be- 
kendheid wordt alsmaar groter. 

Het volgend seizoen (1925-1926) bete- 
kent een keerpunt in haar nog jonge loop- 
baan. Alleen al in de maand augsustus 
neemt ze niet minder dan vier verschil- 
lende rollen op zich, drie ervan zullen blij- 
ven deel uitmaken van haar repertorium : 
op » en 26 augustus telkens de hoofdrol 
van Lakmé van Delibes (afbeelding 2) en 
van Manon van Massenet, op 9 augustus 
de rol van Philine uit Mignon van Thomas 
(afbeelding 3) en op 13 augustus de rol van 
Eudoxie uit La Juive van Halévy. Deze 
laatste rol zal ze echter spoedigs opgeven. 
Het belangrijkste feit uit dat seizoen ech- 
ter blijft haar vertolking van La fraviata 
van Verdi op 6 november 1925. Met deze 
rol, Waarin ze volledig tot ontplooïiing 
komt, zal ze haar ganse loopbaan lang 
succes blijven oogsten (afbeeldingen 4 + 
5). Alleen al in de Munt zal Clairbert in 
meer dan 200 voorstellingen de rol van 
Violetta brengen. Om de première te be- 


12 


schrijven laten we even de bekende auteur 
Georges Eekhoud aan het woord die toen 
als criticus in L'étoile belge schreef : « Ge- 
durende onze reeds lange loopbaan heb- 
ben we de gelegenheid gehad “ sterren ” 
als Patti, Nilsson, Sembrich en vele ande- 
ren in de rol van Violetta te beluisteren. 
Welnu, we kunnen hier met volle zeker- 
heid stellen dat we nooit een betere vertol- 
king hebben bijgewoond dan deze die ons 
gisteren door Mej. Clairbert gebracht 
werd. Zowel als actrice en als zangeres 
had ze ons reeds weten te bekoren in haar 
vertolking van Lakmé ; deze keer echter 
heeft Mej. Clairbert zichzelf overtroffen. 
Ze brengt de rol van Violetta met hetzelfde 
pathetisch gevoel als Sarah Bernhardt 
wist te geven aan het personage in « De 
dame met de camelia’s », ze slaagt erin de 
verbluffende virtuositeit van de bekendste 
« prima donna's » te koppelen aan de in- 
tense, gevoelsvolle en ingehouden zang 
van sopranos zoals Litvinne, Rose Caron, 
Bréma of Materna. Na de finale, de grote 
aria van het eerste bedrijf, waarin de voca- 
lises en de hartstochtelijke trillers van de 
courtisane schijnen te spotten met de ge- 
voelens van tederheid en liefde die gedra- 


gen worden door melodieuze ontboeze- 
mingen, roept een enthoesiast publiek 
haar herhaaldelijk terug en wordt ze met 
dankbaar applaus bedacht. Haar succes 
wordt alsmaar groter tot het vallen van 
het doek. Ze brengt de dood van Violetta 
op een werkelijk indringende manier, 
maar blijft voortdurend zichzelf als zang- 
eres en laat zich op geen enkel moment 
verleiden door muziek met tranerig ge- 
snik, en noten met geschreeuw te verwar- 
ren. Dit was lyrisch theater van het hoog- 
ste niveau. Bovendien zijn de uitstraling, 
het voorkomen en de présence van deze 
zangeres, samen met de natuurlijke ele- 
gantie waarmee ze zich op de scène be- 
weegt, bijdragen tot de volmaakte incar- 
natie van de door Dumas gecreëerde en 
nog steeds door Verdi bewonderde heldin, 
als indrukwekkende uitdrukking van het 
hoofse romantisme. In één woord, dit was 
subliem ». 

Tegelijkertijd neemt ze deel aan drie 
premières in de Munt, als Titania in Een 
midzomernachtsdroom van Victor Vreuls 
op 17 december 1925 ; op 11 februari het 
jaar nadien vinden we haar terug als het 
Vuur, de Prinses en de Nachtegaal in L’en- 
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tant et les sortilèges van Ravel en ze speelt 
Prinses Zwaan in De legende van tsaar 
Saltan van Rimsky-Korsakoff, op 15 april 
1926 (afbeelding 6). Gedurende dat sei- 
zoen nam Ze deel aan niet minder dan 141 
voorstellingen in de Munt.….. 

Gedurende haar derde seizoen (1926- 
1927), vertolkt ze de rol van Gilda uit Ri- 
goletto van Verdi (afbeelding 7) en dit voor 
het eerst op 17 september. Paul Gilson 
looft haar als volgt : « Mevr. Clairbert was 
eerder teder dan passioneel in haar rol, 
veeleer poëtisch dan uitbundig. Hierdoor 
kwam de heldin echter en waarachtiger 
naar voor dan de auteur ooït had ver- 
moed ». Een ander belangrijk feit is haar 
optreden als Sophie naar aanleiding van de 
Brusselse première op 15 december 1927 
van Der Rosenkavalier van Richard 
Strauss. Gedurende datzelfde seizoen or- 
Saniseert de Munt een Mozart festival : 
Clairbert treedt op als Elvire in Don Juan, 
als Blondine in De ontvoering uit het se- 
rail, als Fleur de Lise in Cosi fan tutte en, 
voor het eerst in haar loopbaan, als Nacht- 
koningin in De toverfluit. 

Haar contract met de Munt loopt ten 
einde. Clairbert heeft seen verplichtingen 


meer en kan haar loopbaan een internatio- 
nale dimensie geven. Op 6 september 
maakt ze haar eerste opnamen in Berlijn. 
Ze wordt aangeworven in Lyon en maakt 
er haar debuut op 10 oktober 1928 in La 
traviata. Tot april zal ze te zien zijn in di- 
verse rollen die het best aangepast zijn aan 
haar specifiek stemregister, zoals Rosine 
uit de Barbier van Sevilla van Rossini, of 
Mireille en Romeo en Juliette van Gounod. 
Lyon, alhoewel gevreesd voor zijn kritisch 
publiek, onthaalt haar hartelijk. Dit ver- 
blijf geeft haar de gelegenheid om op te 
treden met enkele zeer bekende namen 
zoals René Lapelleterie, Miguel Villabella, 
Franz Kaisin of José Beckmans. Met haar 
rol in Manon kan ze het publiek in Lyon 
bekoren, getuige daarvan G. Champeaux, 
criticus in de krant Le Progrès : « De rol is 
uitermate veeleisend. Op het plastische 
vlak vereist hij jeugd en gratie. Op het vo- 
cale vlak moet men beschikken over soe- 
pelheid en dramatisch stemtimbre. 
Manon moet niet alleen kunnen bekoren 
maar 00k ontroeren. [...] Mevr. Clairbert 
beschikt over al deze kwaliteiten : ze is een 
volmaaakte Manon. Ze beheerst haar 
stem met een verbazingwekkend gemak. 
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Bovendien spreekt ze met haar warm 
menselijke stem voortdurend tot het hart. 
En de plastische compositie is een toon- 
beeld van goede smaak. Mevr. Clairbert 
geeft ons in één avond een overzicht van 
alle meesterwerken van de 18% eeuw. Ze 
brengt beurtelings, een herderin van Lan- 
cret, een Cydalise van Watteau, Pompa- 
dour van La Tour. Ik ken weinig kunste- 
naars die dit kunnen presteren » 
(Afbeeldingen 8 en 9). 

Clairbert verlaat Lyon voor Boekarest 
en in mei kan het Brussels publiek haar 
terug verwelkomen. Tijdens de zomer van 
1929 onderneemt ze een rondreis langs 
verscheidene Franse kuuroorden (Vichy, 
Aix-les-Bains) waar ze talrijke vroegere 
collega’s uit Lyon terugvindt. Gedurende 
de maand oktober is ze terug in Lyon ac- 
tief. In deze stad zal ze voor het eerst op- 
treden samen met André D'’Arkor in 
Lakmé. Clairbert keert in mei terug naar 
Brussel waar ze een tiental voorstellinsen 
geeft. 

Opnieuw een belangrijk keerpunt : in 
juli 1929 treedt ze op in Aix-les-Bains waar 
de Amerikaanse impresario Charles L. 
Wagner haar opmerkt. Deze laatste was 


haar komen beluisteren in La fraviata, op 
aanraden van John Charles Thomas, Ame- 
rikaans bariton met wie ze samengewerkt 
had in de Munt. De impresario is enthoe- 
siast en organiseert een rondreis van vier 
maanden voor haar in de V.S. De voorstel- 
lingen beginnen in San Francisco met 
Traviata, Mignon en Lucia di Lammer- 
moor : haar partner is niemand minder 
dan de bekende Italiaanse tenor Benia- 
mino Gigli. Een tweede reeks voorstel- 
lingen vindt plaats in Los Angeles, waar ze 
John Charles Thomas terugvindt. De reeks 
wordt verder gezet in 22 verschillende ste- 
den, van Denver tot St. Louis, van Wa- 
shington tot Cleveland, van Chicago tot 
Philadelphia met tussendoor een zij- 
sprong via Cuba en Havana. Ook het vol- 
gSende seizoen zal Clairbert naar de VS. te- 
rugkeren. Ze treedt op in de opera van 
Boston samen met Frida Leider en Alexan- 
der Kipnis in De Toverfluit En ze blijft 
doorgaan met haar recitals in het ganse 
land. Ze zal haar Amerikaanse carrière 
besluiten met een derde en laatste concer- 
treis. Deze keer treedt ze op samen met 
D’Arkor. 

Gedurende haar drie rondreizen heeft 


ze niet minder dan 52 steden in de Vere- 
nigde Staten aangedaan. 

AI die tijd echter zal ze haar optredens 
in Europa verder zetten, niet alleen in de 
reeds genoemde steden, maar ook in Bor- 
deaux, Marseille, Monte-Carlo, Nice, Tou- 
louse, Genève enz. Ze blijft trouw aan de 
Munt en treedt er op in werken die reeds 
in de vergetelheid gSeraakt waren, maar 
die, dank zij de veelzijdigheid van haar 
stem, terug op$evoerd kunnen worden : 
Le pardon de Ploërmel van Meyerbeer in 
1931, Esclarmonde van Massenet in 1933 
(afbeelding 10) of Lucie de Lammermoor, 
opera die men niet meer geprogrammeerd 
had sinds 1907. In 1937 herneemt ze Hoff- 
manns vertellingen, maar deze keer zingt 
ze zelf de drie belangrijkste vrouwelijke 
rollen (Olympia, Antonia en Julietta). 

Tijdens het seizoen 1939 — 1940 maakt 
Clara Clairbert terug deel uit van het ge- 
zelschap van de Munt. Tijdens de oorlog 
zullen de voorstellinsen in de Munt blij- 
ven doorlopen en dat geeft haar meteen de 
Selesenheid de $rote Mozart rollen van 
haar repertorium te hernemen. Het is pas 
in 1952 dat ze afscheid neemt van de 
Munt, echter niet zonder nog enkele op- 
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tredens te geven het jaar nadien : haar de- 
finitieve afscheid neemt ze met de rol van 
Gilda op 29 mei 1953.Tijdens die periode 
verschijnt ze op alle podia van de belan- 
grijkste zalen in België, steeds met grote 
bijval. Na deze rijke en welgevulde loop- 
baan doceert Clara Clairbert sedurende 
korte tijd aan de muziekacademie van Zin- 
nik. Om tegemoet te komen aan de vraag 
van haar talrijke bewonderaars zal ze in 
1955 « La Vocalise » openen, een taverne 
vlak bij de Munt, die ze blijft uitbaten tot 
aan haar dood op 5 augustus 1970. 


Jacques FIEVEZ 
Vertaling : M. OBRECHT 
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Clara CLAIRBERT 
(1899-1970) 

“Mie Clara Clairbert, making her début 
in the role of Olympia, scored a great suc- 
cess. This first appearance was a triumph. 
Her voice 1s both appealing and supple, 
and she floats her notes with exquisite 
lightness; this sufficed for her to win over 
an audience already captivated by her 
grace and charm. The role of the doll 
Olympia has only one solo, but it is fraught 
with difficulties. Mie Clairbert sang it so 
prettily that she was persuaded to give an 
encore. This augurs well for the opéra co- 
mique repertoire, in which, judging by 
this evening, she is destined to occupy a 
place of great distinction” (L'’Eventail, 10 
August 1924). Clara Clairbert, whose real 
name was Clara-Pierre Impens, made her 
début at the Théâtre de la Monnaie, Brus- 
sels, on 4 August 1924, sharing the billins 
with André Burdino and Lucien Van Ob- 
bergh. The young singer had followed the 
advice of Alice Talma, a former member of 
the Monnaie, and presented herself to its 
directors for audition the previous year: 
they immediately engaged her on a four- 
year contract. What was the background 





that propelled this young artist into the li- 
melight of Belgsium’s leading opera house? 

Born at Saint-Gilles, Brussels, on 21 Fe- 
bruary 1899, she had been sent by her pa- 
rents to the Anderlecht Academy of Music 
as early as 1908. There she received tuition 
in musical theory and piano, winning a se- 
cond prize for theory in 1913. The 1914-18 
war put à stop to these lessons: her father, 
a civil servant in the Belgian Ministry of 
the Interior, followed his minister into 
exile. The family found refuge in Le Havre, 
where Clara took a shorthand and typing 
course and became a secretary in the Jus- 
tice Ministry. The Belgian colony in Le 
Havre had set up a choir under a conduc- 
tor called Philippe Mousset, who noticed 
the young singer and, realising her poten- 
tial, urged her father to let her have sin- 
Sing lessons. As so often happened, the fa- 
mily was dubious, but Mousset insisted 
and her father gave way. Together they 
managed to find her a teacher, Madame 
Monel: Clara then moved to a job in the 
the Interior Ministry so as to be able to $o 
to her for lessons in Paris. Here she attrac- 
ted the notice of Monsieur Dupuis, direc- 
tor of the Théâtre des Armées, who signed 
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her up for one of their concert series. After 
the war this amateur company was to be- 
come resident at the Théâtre des Invalides. 
It was on 24 September 1922 at the 
Théâtre du Marais, in Chonchette (a one- 
act opera by Claude Terrasse), that Brus- 
sels first had the opportunity to hear a 
young singer calling herself Clary Any. 
Soon after this, the Folies-Bergères was 
acclaiming her in Donizetti’s La fille du 
régiment: the lead role of Marie, and its fa- 
mous aria “Salut à la France”, became her 
first “war-horse” (illustration 1). Clary Any 
found herself taking this Fille du régiment 
all round Belgium and to various theatres 
in Brussels itself, until she finally made 
her début at the Monnaie. This success 
was quickly followed by others: Micaela in 
Bizet s Carmen on 20 August, Musette in 
Puccini’s La bohème on 17 October, So- 
phie in Werther on 24 October and the 
fairy in Cendrillon on 11 December (both 
these last two by Massenet). By now she 
had become a regular at the Monnaie and 
was steadily enhancing her reputation. 
The following season (1925-26) marked 
an important turning-point for her. 
During August alone she undertook no 











fewer than four new roles, of which three 
were to remain in her repertoire: on 5 and 
26 August she sang the title roles in De- 
libes’ Lakmé (illustration 2) and Massenet’s 
Manon, on 9 August she appeared as Phi- 
line in Thomas’s Mignon (illustration 3) 
and four days later she sang Eudoxie in 
Halévy’s La Juive, a role which, however, 
she quickly abandoned. But the outstan- 
ding event of this season came on 6 No- 
vember when she first sang Violetta in Ver- 
dis La traviata. It was to become her star 
role throughout her long career (illustra- 
tions 4 and 5): she appeared in over 200 
performances of it at the Monnaie alone. 
Reviewing this première the novelist 
Georges Eekhoud, then theatre critic with 
L'Etoile belge, wrote: “In the course of our 
long life as a theatre critic we have had the 
privilege of hearing Violetta sung by star 
performers such as Patti, Nilsson, Sem- 
brich and many others. But we now de- 
clare quite frankly and honestly that we 
have never heard it better sung and acted 
than by the soprano who sang it for us last 
night, Madame Clairbert. This actress and 
singer has already delighted us in the role 
Of Lakmé, but this time she has contrived 
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to surpass herself. She infuses the role of 
Violetta with all the psychological suffe- 
ring which Sarah Bernhardt brought to 
the Lady of the Camellias; she combines 
the dazzling virtuosity of the most famous 
prima donnas with the emotional, pro- 
found, sustained, intense singing charac- 
teristic of dramatic sopranos of the stature 
of Litvinne, Rose Caron, Bréma or Ma- 
terna. After the finale of Act I comes the 
big aria in which the courtesan’s “voca- 
lises” and frantic trills strive to make light 
of the deeper disturbance caused by ge- 
nuine love, revealed by melodic effusions 
impregnated by tender feeling; the enthu- 
siastic audience went wild with curtain 
calls and applause. Her success went from 
strength to strength until the final cur- 
tain. She made Violetta’s death into some- 
thing truly poignant yet never deviated 
from her role as a singer by replacing 
music by sobs or notes by exclamations. 
This was musicianship of the highest 
order. We should add that this singer’s 
beauty of face and movement, her cos- 
tumes and the natural $race with which 
she wore them, all conspired to bestow on 
the heroine created by Dumas fi/s and 


made even more passionate by Verdi the 
ultimate cachet of true romanticism. In 
short, an example of consummate art.” 
During the same season Clairbert also 
took part in three La Monnaie premières: 
on 17 December 1925 she sang Titania in 
Victor Vreuls’s À Midsummer Night's 
Dream, on 11 February 1926 she was the 
Fire, the Princess and the Nishtingale in 
Ravel’s L'Enfant et les sortilèges, and on 
15 April she sang the Swan Princess in 
Rimsky-Korsakov’s Legend of Tsar Saltan 
(illustration 6). During that season she 
gave an astonishing 141 performances at 
La Monnaie. 

In her third professional season (1926- 
27) she embarked on the role of Gilda in 
Rigoletto (illustration 7), singing it for the 
first time on 17 September. The composer 
Paul Gilson enthused: “Madame Clair- 
bert’s interpretation of Gilda was tender 
rather than passionate, poetic rather than 
exuberant. In this way the heroine became 
more touching than the author had fore- 
seen.” Another important milestone was 
her performance as Sophie in the Brussels 
première of Richard Strauss’s Der Rosen- 
kavalier on 15 December 1927. During 
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this season the Monnaie organised a Mo- 
zart festival during which Clairbert sang 
Donna Elvira in Don Giovanni, Blonde in 
Die Entführung, Fiordiligi in Cosi fan 
lutte and, for the first time in her career, 
the Queen of the Night in The Magic Flute. 

When her contract with La Monnaie ex- 
pired, Clara Clairbert found a renewed in- 
dependence and her career took on inter- 
national dimensions. On 6 September 
1928, in Berlin, she made her first Sramo- 
phone recordings. She was given a 
contract at Lyons, where she opened with 
La traviata on 10 October 1928. Until the 
following April she appeared in those roles 
which particularly suited her voice, nota- 
bly Rosina in The Barber of Seville and the 
title roles in Gounod’s Mireille and Roméo 
et Juliette. Lyons, renowned for its discer- 
ningly critical audiences, gave her a warm 
reception. This season gave her the chance 
to appear with other leading artists of the 
period including René Lapelleterie, Miguel 
Villabella, Franz Kaisin and José Beck- 
mans. In Manon she enchanted the Lyons 
public, as reported by the critic G. Cham- 
peaux in Le Progrès: “This role is one of 
the most demanding of all. Physically it 





needs youth and grace; vocally it needs 
agility and a dramatic timbre. Manon must 
charm us, but she must move us too. [...] 
Madame Clairbert is the complete Manon. 
Her voice soars with extraordinary lack of 
effort. And she never ceases appealing to 
the heart. Hers is the voice of à human 
being. As to the visual effect, this is a 
triumph of artistic taste. Mme Clairbert 
reveals to us during the course of the eve- 
ning à whole series of great 18th-century 
paintings: she is Lancret’s shepherdess, 
Watteau’s Cydalise, De la Tour’s Pompa- 
dour. I know of few other artists with such 
evocative powers” (Illustrations 8 and 9). 

Clairbert left Lyons for Bucharest, and 
by mid-May was back in Brussels acknow- 
ledging the applause again. During the 
summer of 1929 she performed on tour in 
a number of French spa towns (Vichy, Aix- 
les-Bains), meeting up again with singers 
she had worked with in Lyons. She was re- 
engaged in Lyons for October, and it was 
here that she first shared the billing with 
André D’Arkor, in Lakmé. In the following 
May she returned to Brussels for about ten 
more performances. 

Now came another big event for her: in 
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July 1929 when singing at Aix-les-Bains 
she was spotted by the American impresa- 
rio Charles L. Wagner, who had come to 
hear her in La traviata on the recommen- 
dation of John Charles Thomas, an Ameri- 
can baritone who had partnered her at La 
Monnaie. The agent was enthusiastic and 
organised a preliminary four-month tour 
in the United States. This besan in San 
Francisco with La fraviata, Mignon and 
Lucia di Lammermoor, where she took 
the title roles, partnered by the famous 
Italian tenor Beniamino Gigli. In a second 
series of performances, in Los Angeles, she 
met up again with John Charles Thomas, 
and embarked on a further tour, this time 
giving concerts in 22 cities from Denver to 
Saint Louis, Washington to Cleveland, 
Chicago to Philadelphia, by way of Cuba 
and Havana. She returned to the US for 
the following season (1931-32), singing 
The Magic Flute with Frida Leider and 
Alexander Kipnis at the Boston Opera and 
giving more concerts all over the country. 
À third tour, her last visit to America, saw 
her singing with D’Arkor. During her 
three American tours she visited no less 
than fifty-two towns and cities. 


During these same years she continued 
to sing in Europe, appearing in the cities 
already mentioned and also in Bordeaux, 
Marseille, Monte Carlo, Nice, Toulouse, 
Geneva and elsewhere. Ever loyal to La 
Monnaie, she performed in revivals of ope- 
ras rescued from neglect because their so- 
prano roles suited the extraordinary po- 
wers of her particular voice: Le Pardon de 
Ploërmel by Meyerbeer in 1931, Masse- 
net’s Esclarmonde in 1933 (illustration 
10) and Lucia di Lammermoor, an opera 
which had not fisured in the repertoire 
since 1907. In 1937 she returned to 7he 


Tales of Hoffmann but this time sang all : 


three principal female roles, Olympia, An- 
tonia and Giulietta. 

Clara Clairbert reconvened the Monnaie 
troupe for the 1939-40 season. The war 
scarcely impinged on the theatre’s activi- 
ties and she was able to renew her exper- 
tise in the big Mozart roles. She stayed 
with La Monnaie until 1952 and even gave 
a few performances in the year after that, 
making her farewell appearance as Gilda 
on 29 May 1953. During this entire period 
she continued to appear on all the operatic 
stages of Belgium, always with the same 
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success. After this very full career she brie- 
fly taught at the Academy of Music at Soi- 
gnies. In 1955, respondin£g to pressure 
from her admirers, she opened a bar called 
“La Vocalise” in the shadow of La Monnaie: 
it kept her occupied for the rest of her life. 
She died in Brussels on 5 August 1970. 


Jacques FIEVEZ 
Translated by Celia SKRINE 
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Clara CLAIRBERT soprano (1899-1970) 
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Enregistrements historiques / Historische opnamen / Historical recordings (1928-1932) 


CD 1 


G. MEYERBEER 
Le pardon de Ploërmel, 
« Ombre légère qui suit mes pas » 
Les huguenots, « Ô beau pays de la Touraine » 


G. DOoNIZETTI 
La fille du régiment, 
« Par le rang et par l’opulence - Salut à la France » : 


À. THOMAS 
Mignon, « Je suis Titania la blonde : 


Ch. GOUNOD 
Mireille, « O légère hirondelle » 


[6] « Mon cœur ne peut changer - À toi mon âme» : 
Roméo et Juliette, « Je veux vivre» : 


L. DELIBES 
Lakmé, « Pourquoi dans les grands bois » 


Lo] Air des clochettes - 


G. BIZET 
Les pêcheurs de perles, 
« Comme autrefois dans la nuit sombre » 


J. MASSENET 
fui] Manon, « Je suis encore tout étourdie » 


« Voyons, Manon, plus de chimères » 
« Adieu notre petite table » 
« Suis-je gentille ainsi» - 


« Oui, dans les bois » 


mm ||) {th 
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« Ce bruit de l’or » : 


E. DELL'ACQUA 
Villanelle : 





CD 2 





G. DONIZETTI 
Lucie de Lammermoor, « Le ciel rayonne » 


G. VERDI ' 
Rigoletto, « O doux nom » : 


La traviata, « Quel trouble - Folie, folie » 
« Adieu tout ce que j'aime » 
H. ProcH 

Air et variations sur un thème 


J. STRAUSS 
[6] Voix du printemps 


J. BENEDICT 
Carnavale di Venezia, variazionti di concerto 


La capinera 
L. ARDITI 
[o] Parla . 


Ilbacio : 


J. MASSENET 
Manon, duo de l'acte 1 
« Adieu notre petite table » 


Autographe vocal 
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